
        
            
                
            
        

    
		
			
				Buenos Aires en bref

			

		

	
		
			
				Buenos Aires

				Buenos Aires, la capitale de l’Argentine, est presque un pays en soi avec sa population de plus de 12 millions d’habitants. C’est l’une des plus grandes agglomérations urbaines du monde. Elle regroupe un peu plus du tiers de la population nationale. Son poids économique, politique et culturel dans la vie de l’Argentine est plus important encore. 

				Les habitants de Buenos Aires, les Porteños (littéralement, les « habitants du port »), considèrent leur ville comme étant différente du reste du pays, avec une teinte de supériorité. La capitale se distancie par rapport à l’interior. Il faut bien dire que, face à l’urbanité extrême de Buenos Aires, le reste de l’Argentine paraît facilement une vaste étendue presque déserte, agrémentée de seulement quelques centres. 

				Buenos Aires est la plus européenne et la plus sophistiquée de toutes les villes d’Amérique du Sud. Cela était encore plus vrai au début et au milieu du XXe siècle, au moment où le pays connaissait une période de croissance forte et d’abondance. Buenos Aires accueillait alors de nombreux immigrants européens, surtout d’Espagne et d’Italie, qui grossissaient la population ou s’établissaient ailleurs au pays. Ces nouveaux arrivants recréaient souvent dans leur nouvelle patrie la vie de leur Europe natale.

				Situation géographique

				Buenos Aires est située sur les rives du Río de la Plata, le grand estuaire alimenté par le Río Paraná et le Río Uruguay que les navigateurs européens ont d’abord cru être une mer particulièrement peu salée : « El Mar Dulce ». Buenos Aires entretient une relation ambigüe avec ce gigantesque cours d’eau, qui est sa raison d’être, mais auquel son développement urbain tourne résolument le dos. Le port ne peut exister que dans la mesure où l’on drague constamment un chenal à travers les énormes quantités de sédiments emportés de l’intérieur du continent et déposés dans l’estuaire. 

				Climat

				Le climat de Buenos Aires est tempéré, avec des étés chauds et des hivers frais, avec une température moyenne annuelle autour de 17ºC. Le mois le plus froid est juillet, avec des températures moyennes variant entre 7ºC et 15ºC. Le gel est assez rare. La neige l’est encore plus, en grande partie parce que le froid est généralement accompagné de temps sec; la dernière neige date de juillet 2007, la précédente de juin 1918. Le mois le plus chaud est janvier, avec des températures moyennes entre 20ºC et 30ºC. 

				La ville est balayée par deux vents locaux bien connus. La sudestada est créée par l’arrivée de masses d’air polaire qui se chargent d’humidité au contact de l’océan Atlantique. Il en résulte des vents pluvieux provenant du sud-est et produisant des pluies, légères ou fortes selon les circonstances, qui se prolongent pendant plusieurs jours. Le pampero, un vent froid déplaçant des masses d’air antarctique, peut être accompagné de pluies (le pampero humide), de poussières (le pampero sale) ou de rien du tout (le pampero propre). 

				Les précipitations, qui s’établissent à une moyenne annuelle d’environ 1 150 mm, sont réparties assez également tout au long de l’année, avec un certain relâchement durant les mois d’hiver, de juin à septembre. 

				Historique 

				Le premier Européen à s’engager dans l’estuaire du Río de la Plata est le navigateur espagnol Juan Díaz de Solís, en 1516, seulement quelques années après les voyages de Christophe Colomb dans la mer des Caraïbes. Parti à la recherche de la route des épices avec une escadre de trois caravelles, il venait de longer la côte du Brésil, lorsqu’il découvre cet estuaire qu’il nomme « El Mar Dulce » (la mer douce), qu’il croit être un bras de mer à très faible salinité. Lors de la courte escale qu’il fait, Juan Díaz de Solís périt aux mains des indigènes, ce qui met fin à l’expédition et entraîne le retour immédiat des survivants en Espagne. Mais l’estuaire est maintenant connu.

				Le premier établissement devait se faire un peu plus tard, en février 1536, par Pedro de Mendoza, un navigateur au service du roi Charles Ier d’Espagne, chargé d’établir une colonie de 1 000 habitants sur le Río de la Plata et de la relier à Lima, au Pérou, par un chemin. Pedro de Mendoza donne à l’établissement le nom de « Nuestra Señora Santa María del Buen Ayre », du nom de la patronne des marins espagnols. Les colons constatent rapidement qu’ils se sont installés sur des terrains insalubres, infestés de moustiques. En outre, les relations ne sont pas très bonnes avec les indigènes. Des combats fréquents empêchent bientôt l’approvisionnement de la colonie. Dès le mois de décembre de la même année, les populations locales envahissent l’établissement et le détruisent totalement. Les Espagnols n’ont d’autre choix que de regagner d’autres colonies de l’intérieur vers le nord. Ils laissent déjà derrière eux des chevaux et du bétail qui s’acclimateront à la pampa et deviendront un élément de la prospérité future du pays. 

				Une seconde tentative d’établissement est effectuée en 1580, sous la direction de Juan de Garay. Cette fois-ci, l’impulsion provient de l’intérieur du continent, qui avait été colonisé entre-temps depuis le Pérou. La nouvelle ville s’organise autour de ce que nous connaissons aujourd’hui comme étant la Plaza de Mayo. 

				Dès sa fondation, le succès de Buenos Aires dépend du commerce. Mais l’administration coloniale espagnole insiste pour que tous les échanges commerciaux vers l’Europe transitent par Lima, au Pérou, qui est alors la capitale de l’empire colonial espagnol en Amérique du Sud, afin de faciliter le prélèvement des taxes. Buenos Aires ne peut donc pas facilement exploiter l’avantage de sa situation géographique sur le Río de la Plata. Cette politique provoque le développement d’un commerce de contrebande, et elle est la source de la méfiance grandissante des Porteños envers les autorités espagnoles.

				Beaucoup plus tard, le roi d’Espagne lève progressivement les restrictions commerciales, allant jusqu’à la création, en 1776, de la vice-royauté du Río de la Plata, couvrant l’Argentine, la Bolivie, le Paraguay et l’Uruguay actuels, dont Buenos Aires devient la capitale. Cette nouvelle approche répond à plusieurs difficultés : le mécontentement grandissant des habitants de Buenos Aires, la présence de plus en plus affirmée du Portugal sur la côte Atlantique, les expéditions françaises et anglaises successives dans la région, et la nécessité de taxer le commerce de contrebande. À partir de ce moment, Buenos Aires se trouve affranchie de Lima, et la ville connaît une plus grande prospérité économique et culturelle. Malgré ces mesures, Buenos Aires aspire toujours à une indépendance totale vis-à-vis de l’Espagne. Les courants de pensée libérale qui ont amené la Révolution française alimentent ce désir d’émancipation. L’occupation de l’Espagne par les troupes napoléoniennes réduit en même temps l’emprise de la métropole sur ses colonies américaines.

				Profitant de cette conjoncture, et de l’intérêt limité que l’Espagne porte à Buenos Aires, les troupes britanniques occupent Buenos Aires à deux reprises, mais sont repoussées en 1806 par des troupes venues de Montevideo et en 1807 par les milices locales : elles doivent se résoudre à une capitulation humiliante. 

				Puis, le 25 mai 1810, l’Argentine acquiert son indépendance de l’Espagne, pendant que le pouvoir colonial mène sa propre guerre d’indépendance en Europe (1808-1813). Après une semaine de manifestations pacifiques, les criollos (Espagnols nés en Amérique du Sud) parviennent à chasser le vice-roi espagnol et à installer un gouvernement provincial. Cet événement, appelé la « révolution de Mai », est célébré comme le début du nouveau pays. Au terme des conflits internes qui ont secoué tout le pays et abouti à son unification, Buenos Aires est aussi choisie comme siège du gouvernement national. L’indépendance n’est toutefois déclarée formellement que le 9 juillet 1816, lors du Congrès de Tucumán, qui réunit les provinces de l’ancienne vice-royauté du Río de la Plata, sous le nouveau nom des « Provinces unies de l’Amérique du Sud ».

				Durant le XIXe siècle, Buenos Aires est soumise à des blocus par des puissances européennes qui tentent de faire valoir leur influence, une première fois par les Français (entre 1838 et 1840), une seconde fois par une alliance franco-britannique (entre 1845 et 1848). Cependant ces puissances étrangères ne parviennent pas à soumettre la ville ou à imposer leurs conditions.

				En tant que port principal et métropole, Buenos Aires sera le berceau des courants d’idées libérales en Argentine, tandis que les provinces adopteront généralement des visions plus conservatrices. De la même manière, Buenos Aires défendra une vision centraliste du pays, qui lui donnera un rôle prépondérant, pendant que le reste du pays préfèrera plutôt une vision fédéraliste. Ces différences animent les grandes guerres intérieures du milieu du XIXe siècle, et elles demeurent encore aujourd’hui, sous une forme moins virulente toutefois. Éventuellement, vers 1880, la tendance fédéraliste prévaut. L’Argentine est alors fédéralisée. Et Buenos Aires, qui est choisie comme capitale fédérale, voit son territoire détaché de la province du même nom. À l’origine, en tant que capitale fédérale, Buenos Aires ne bénéficie pas de la même autonomie politique que les provinces. Elle est en effet gérée par un intendente, qui n’est pas élu au suffrage universel, mais désigné par le président de la nation, et confirmé par le Sénat. 

				À la fin du XIXe siècle, l’immigration accélérée, la construction de chemins de fer et l’accroissement important des exportations permettent à Buenos Aires d’accroître sa prépondérance. La ville devient une grande métropole multiculturelle rivalisant avec les capitales européennes. Buenos Aires se donne clairement comme modèle architectural la récente rénovation de Paris. C’est durant cette période que le centre de la ville prend l’allure qu’on lui connaît aujourd’hui, avec ses avenues, ses parcs, ses monuments, ses grands édifices, ses palais résidentiels, son métro. Il faut toutefois attendre la réforme de la Constitution argentine de 1994 pour que la ville soit dotée de sa propre constitution et d’un gouvernement autonome. 

				En tant que capitale fédérale et principale ville, Buenos Aires a son histoire intimement liée à celle de l’Argentine. 

				Au milieu du XXe siècle, plusieurs coups d’État successifs et le contrôle de juntes militaires affectent les affaires politiques de la ville et du pays. En particulier, durant les années 1970, la ville est le théâtre d’affrontements entre des mouvements révolutionnaires (Montoneros, ERP et FAR) et des groupes paramilitaires d’extrême droite (Triple A). Un putsch en 1976 ne fait qu’exacerber ces luttes. Cette « guerre sale » entraîne la disparition de 10 000 à 30 000 personnes entre 1976 et 1983. 

				La fortune économique et politique de Buenos Aires ne peut se dissocier de celle du pays. Après une période de forte croissance correspondant à la colonisation agricole de la pampa et à l’immigration massive (1880-1910), la ville a connu un enrichissement important, une liaison très forte avec l’Europe et les États-Unis. Pendant des décennies, l’Argentine a été l’un des plus riches pays du monde et Buenos Aires, sa capitale, en bénéficiait. 

				Territoire et population

				Dans sa définition la plus restreinte, la ville de Buenos Aires (ou « Ciudad Autónoma de Buenos Aires ») comprend le territoire qui a été défini en 1882 comme étant la capitale fédérale, et non celui beaucoup plus vaste de la province de Buenos Aires dont elle était jusqu’à ce moment la capitale. La ville a depuis quelques années sa propre constitution et son propre gouvernement autonome. Son territoire a une superficie de seulement 203 km2, et sa population était estimée en 2008 à 3 043 000 habitants. On désigne habituellement Buenos Aires sous le nom de « Capital Federal », afin d’éviter la confusion avec la province homonyme qui l’entoure.

				La ville est enclavée dans la province de Buenos Aires, la plus vaste province argentine avec une superficie de plus de 30 000 km2 et la plus populeuse avec 15 millions d’habitants. Mais le développement de l’agglomération urbaine a depuis longtemps dépassé les limites de la capitale fédérale, de sorte que l’agglomération inclut les zones limitrophes de la province de Buenos Aires, pour une population totale estimée à 12 500 000 habitants, sur 2 900 km2, soit le tiers de la population nationale.

				Avec une population de cette importance, Buenos Aires figure donc sur la liste des grandes métropoles mondiales. Elle est la seizième agglomération urbaine du monde, et la troisième en Amérique latine, derrière México et São Paulo.

				La population de la ville était passée de quelques centaines à la fondation (1580) à 45 000 à la révolution de Mai 1810. Au début des guerres internes (1855), elle avait doublé à 90 000. Puis la première vague d’immigration a fait augmenter rapidement la population, l’amenant en 1887 à 433 000. En 1914, elle atteint déjà 1 575 000 habitants, et 2 980 000 en 1947; ce niveau est demeuré à peu près constant jusqu’à aujourd’hui, car la croissance s’est fait ensuite à l’extérieur des limites de la capitale, sur le territoire de la province de Buenos Aires.
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